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groupes républicains de» départements , sont égale-
snent parvenu* à l'Elysée. 

l e ministre d e la guerre do Busrie a adressé e u 
général André le télégramme suivant : 

Au moment où commence l'année ~ » T « ^ - J* * * , * 
•dresser a Votre Excellence, le représentant de la veil 
s a n T e n e é . I r a ï ^ tous me. vœux et c t w de to w ta 
S n o e M du ministère de la guerre, de bonheur ft de 
J S S S r i J i p o T v o t r e Excellence et pour toute .urm.e 

r à S " î / Le général aide dl camp, ministre de la Guer-l 

Voici 1» réponse d u minis tro do la guorro fran
çais à son collègue russo : 
A Son ExctUence le général aide de camp Kour^potkine, 

ministre de la Guerre, à Saint-Pétersbourg. 
Je m'empresse de transmettre à 1 armée française les 

vœux que vous formez, an nom de l'arme» russe, po. r 
•en bonheur et s» prospérité. L'amitié qui unit no» denx 
armées, basée sur une estime réciproque, s affirme avec 
joie dans toutes les circonstances, et je suis heureux ae 
vous adresser, à Votre Excellence ainsi qu a i armée 
sosie, nos souhaits cordiaux de prospérité et de gran-
jeux (Signé): Général L. ANDRÉ, 

FAITS DIVERS 
m DRAME HORRIBLE 

â Nogent-sur-Marne 

D a n s u n » u s i n a . — 1 * r e n t i e r - c h e m t n e a u . 
T u é à c o u p s d » b a r r e d o f e r . — P e r 

p l e x i t é s d o s m e u r t r i e r s . — P o u r s e 
d é b a r r a s s e r d u c a d a v r e . 

Par is , 2 janvier . — D a n s la nuit du 31 décembre 
a u 1er janvier , deux ouvrier*, le ohauilcur Coutu
re marié, pi>ro de famille, et son aide, Colombel, 
cél ibataire, employés à l'nsiuo de quinquina, rue du 

' Port , à Nogent-sur-Marne, et exploitée p.ir M. Ar-
m e t , do Lille, préposes pour la dorée de la nui t a la 
garde des ateliers, s'étaient installes omis la jliaiu 
bre d u générateur, prés du foyer allume au-tW-ous 
d e la machine. Pour tromper le» longueurs do 1 at
t en te et aussi pour fêter lu nouvelle »nno3, ils J e 
ta i en t mis à consommer de copieuses provisions de 
Tin do café e t de rhum. Vers minuit , comme us s.' 
versaient une nouvello rasade, du bru.t a t t i r a leur 
atte-ntion; la porte s'ouvrit, et i s virent entrer un 
homme, gre lot tant de froid, qui, dans l'espu'I de 
trouver un gîte , avait escaladé le mur do l'usine et 
demandait une place auprès du feu. Ce visiteur était 
un M. Léon Vauquel in, dont 1 • Irere gère une épi
cerie à Champigny, W, roirto <lo J o i n v l l e . 

Colombel e t Couture ne lui firent pas un mauvais 
accueil , e t ils l'invitèrent même à partager leur 
souper. A cinq heures et demie, les bouteilles c ta 'cnt 
vides ot les trois hommes ivies . L'arrivée des ou
vriers é ta i t imminente : le chauffeur Colombel com
prit qu'il avait enfreint le règlement en laissant pé
nétrer un étranger dans r usine, et invita Vauquelin 
àdéguerp ir . Mais celui-ci, effrayé par la perspective 
d'une promenade matinale p i r une température si
bérienne, refusa île s rtir, opposant à toutes les ob
jurgat ions de ses amphitryons la résistance obsti
née de l'ivrogne.La. discussion dégénéra v i te en dis
pute . Tout il coup Vauquel in, poussé par les ér».iul. s 
e t sur lo point d'être expulsé, tira un revolver de 
sa poche e| fit feu à cinq reprises sur Coulure, qui 
Tenait de, lui lancer une bouteille à la figure. Cou
ture , atte int à la cuisse, poussa un < ri de douleur. 
A 00 moment Colombel s empara d'un levier en fer 
e t en assena à Vauquelin un coup si terrible que 
le malheureux s'atfaisa, le crâne fendu :i il é t a i t 
mort. i . 

Les deux chauffeurs Se regardèrent suipetai ts . _ 
— Si nous jet ions le cadavre dons lo four du. géné-

rati ut ? finit par dire Co'.ombol. 
Mais Couture ne l 'entendait pas de ce t te oreil le . 

Cependant, Colombel lui faisant observer que c 'étai t 
on le défendant contre Vauquel in qu'il avait tué ce 
dernier, ii se laissa convaincre, mais objecta que lo 
temps manquait pour incinérer le corps. Cet te obser
vat ion mit en rajse le chauffeur, qui se jeta sur son 
ami : une lut te s'engagea, et les deux hommes rou
lèrent sur lo sol. Couture, ayant le dessous, pr i t 
peur, se dégagea e t s'enfuit. 

Kesté seul, Colombel traîna le cadavre jusqu'à la 
bouche du four; mais, la force lui manquant pour le 
jeter dans le feu, il part i t à son tour, la issant le 
corps de Vauquel in é tendu sur le dos, lo visage ex
posé aux charbons ardents qui tombaient sans cesse 
du. foyer dans lo cendrier. 

Quelques minutes après, les ouvriers arrivaient a 
l 'usine, e t l'un d'eux, pénétrant dans la chambre du 
générateur , découvrait. 1 •• corps do Vauquel in , gi
sant au milieu de débris de bouteil les, la tête déjà 
carbonisée. Sur lo. sol, on remarquait encore des 
traces de lu t te : des casquettes piét inecs , des verres 
cassés. 

Un surveil lant fit prévenir aussitéit M. Orsatt i , 
commissaire de police de Joinvi i le . En fouillant le ca
davre, le magis trat trouva dans une des poches une 
le t tre de Vauquel in dest inée à son frère, qui permit 
d'établir l ' identité de la v ic t ime. 

E n t r e temps, Colombel et Couture, qu'on é ta i t allé 
chercher à leurs domiciles respectifs, arrivaient et 
é ta ient mis en présence du commissaire. 

Tous deux firent, à quelques var iantes p 'e s , le ré
c i t que nous avons reproduit. L'un prétendit que 
Vaiiquiin avait pénétré dans l'usine par e s c a l a d e ; 
l'autre déclara que, rentrant dans la chambre du gé
nérateur après ans courte absence, Il y avait trouvé 
son camarade avec le faux chem'iioaii. 

Il parait assez difficile, nous a dit le cemnâssairo de 
police de Joinviile, de roconstituer le drame. Colom
bel et Couture donnant dis versions qui différent sur 
quelques points; mais leurs souvenus manquet de pré
cision iparoe qu'il* étaient ivres. 

Quant à Vauquelin, il n'était pas. comme en l'a cru 
tout d'afcord. Fans m - m i m » . Il possédait un petit r.v 

Stal produisant annuelle»»»* deux mille francs de ren-
. et, jaloux «le ton indépendance, tra-vailiart d'une nia-

•Ûère assez irregol»ere. 
Les deux ouvriers se sont-i ls trouvés en état de 

l ég i t imo défense vis-à-vis de Vauquelin'-' Tel est le 
point que les magistrat» instructeurs ont à t irer au 
clair. Kn at tendant , Colombel et Coutume ont été 
placés sous mandat de dépôt. 

A c c i d e n t à In a r a r o d u N o r d â P a r t s . 
— Wtsfon-posU rentttrH. — Qiuitrr btt'tit. — Vu » u 
e V n t s W produit «antidi matin a la n-ir< du Nord, a Pâ
li*, à 7 h o i r s 4<1. au nvonv ni d» la formation du rapide 
d» Calais. I>- wagon poste n. f>10. qui ss trouvait sur un» 
plaque tournants MIT la rois n. 4 et qui était setoorqué 
par le chariel efcctrlqat n. i l , a, on ne sait encore pour 
quelle cause, tamponné vio'* ruinent <•«• dernier.TLs chi 
S o t a été culbute. Le aagon-poste a été renversé, fai-
aant av»c lui un angle de 60 degrés environ. 

L» mécaakieu du chariot, M. VHJsm. a e» le teinn» d» 
sauter. 11 n'en a pas été de même pour le personnel do 
wagon-pat»», qui contenait quatre employés: MiM. Ro-

Kr, chef d* brigade, Vidal et Peynet, employés, et Col-
i, gardien de bureau. Tous les quatre, fortement con

tusionnes, ont été «amenés à leur domicile. 
Le wagon-poste n'a pu e u e redressé qu'à dix heures 

«n quart. Il a fallu recommencer le tri des lettres st des 
chargements sous l'inspection de M. l'inspecteur Durain-
dau. 

Le courrier n'a pu partir que par le train de 11 heures 

Un accident de chemin de fer près 
d e C e r b è r e . — M o r t s e t b l e n s é * . — 
Perpignan, 2 janvier. — Près de 1» gare de Banyuls-sur-
Mer, un train de marchandises a tamponné un train de 
vovageura. Deux personnes ont été tuées. 

Paris, 2 ianvier. — D'autre part, la Patrie reçoit la 
dépêche suivante : 

€ Cerbère, 2 janvier. — Le train 801 a tamponné un 
train de marchandises ce matin, à deux heures, près de 
l'usine Paulille.s. Il y a de nombreux morts et blessés. U n 
train de secours part de Cerbère.» 

Peniirrnan, 2 janvier. — C'est bien aux abords de 
lian.vuls-^or-Mer qu'a eu lieu le tamponnement de che
min de fer déjà signalé dans les précédentes défxiciiee. 
C'est un train Je marchandées venant de Cerbère qui, 
par suite d'une erreur d'aiguillage, a tonioonné un train 
de voyageurs venant de Perpignan, et allant en Bspa-
frne. Il a eu seulement deux mort»; parmi eux se trou
vait le chef de train. 

U CiTaSTROFHE DE CHICAGO 
590 MORTS. - 200 BLESSÉS. - 306 DISPARUS 

S C È N E S H O R R I B L E S 

L e s s a u v e t a g e s . — A c t e s d ' h é r o ï a m e . — L e 
d e u i l . — L ' e n q u ê t e . — U n e d é p ê c h e 

d u P r é s i d e n t d e s E t a t s - U n i s . 

L a dernière l i s te des v ict imes de l'inoomlift du 
théâtre Iroquois à Chicago douiio ôtX) morts , '200 bles
sés, 300 disparus, soit plus d<\ la moi t ié des spec
tateurs quo p-.uvait contenir la salle. 

Cinq cent neuf cadavres ont pu être i c .onnt i s jus
qu'à présent; 70 % des v ic t imes ont trouvé la mort 
dans l 'épouvantable niêléo qui a déterminé la pani
que. 

Les s,-ènes d'horreur que re la t en t les dé-pêxlics 
américaines dépassent tous les précédents . Dons la 
cohue, un, jeune garçon a été p iét iné ft co point quo 
sa tête é ta i rédi ite e n b. uil.io et presque séparée 
du tronc. Beaucoup do v ic t imes étaient aussi mut i 
lées et méconnaissables. D'autres étaient depooillétfa 
do leurs vêtements ou t m a i e n t dans leurs ma* s 
cl s lambeaux d'étoffe, te l lement la lut te pour gagner 
la sortie avait été acharnée. Une pe t i t e fille do dou-
/.i. a-is s'est sauvée en mai chant sur les t ê tes e t les 
épaules <!e la vaguo humaine qui s'écrasait à l'uno 
des issues. 

Si . dans c sauve-qui-peut épouvantable , on a e u 
à constater ces actes de brutal i té e t de férocité habi
tuels que l'instinct < goï^ti do la oon» rratton inspire 
ù une foule qui fuit la nu r t et qui lie se connaît plus, 
ii y a eu eu revanche d i s actes d'héroïsme. 

On c i io nota-nni. nt la bel o conduite de l'ôvêque 
ratholiq.io do C i i ^ g o q.ii, pénétrant dans l'édifice 
en flammes, se débarrassa él- son habit e t de sen 
chapeau, escalada au pri>t d'efforts surhumaine les 
galeries supérieures et prit la direction des secours, 
. •ni -oi irv' i i i ' . b s blessés, l^s exhor tant o m e t t r e 
leur confiance e n Dion e t no susp. ridant sa tache d e 
sauveteur que pour donner la suprême b é n é d i c ion 
a u x mourants . Inv i t é à retirer à cause du danger 
qu'il courait , i! refusa éner^iquement en d:sant qu'il 
ne part i iuit que lorsqu'il no resterai t plus de v i v a n t s 
dans le théâtre Enfin, le péril a u g m e n t a n t et un 
m u r menaçant de s'effondre sur lui , les pompiers e t 
les agents de police l 'emportèrent de vive force hors 
de la Boue d.ing reus> 

L'évoque anglican de Chicago a éga lement pr i s 
part au sauvetage des blessés. 

Les morgues improvisées a u x alentours du théâtre 
sont assail l ies par des " l i s éplorés cherchant les 

r s die leurs parents ou amis . Il en e s t de 
môme des hôpi taux ou ambu anoe» imiprovis-'es eu 
agan i sent d e nombreux blessés. D e toutes par t s , 
ce ne sont que sanglots et scènes déchirantes . 

Les employés des pim ix>s funèbres, qui sont pré
c isément en grève, ont v o t é une trêve do d ix jours, 
afin d'aider à enterrer les morts. 

La tr istesse qui piano sur t o n t e la vi l le en deuil 
e s t accrue par le passage, à de fréquents interval les , 
de convois funèbres qui se dirigent lentement vers 
les égl ises , les gares ou les c imetières . 

Toutes les réjouissances du nouvel An ont é t é sus
pendues. Les journaux d u soir n'ont pas paru. La 
v ie sociale est arrêtée. 

Le silence qui rè^ne fait le plus lugubre contraste 
aveo les bruyantes mani fes ter ions qui accompa
g n e n t généralement les fêtes du jour do l'An. Les 
carillons et 1' s sirènes se sont tues . D e s drapeaux 
flottent en b e r n e ; les passants, d a n s la rue, e u t un 
crêpe au bras e t les cocher o n t at taché des rubans 
nelr3 aux manches do lours fouets. 

L a catastrophe atti int cinq mille familles. O l f e i t o 
des familles ent ières qui ont péri. 

U n e enquête a été immédiatement ouverte sur les 
causes et les T. spons ibilrtés rie la catastrophe. Tout 
d'abord, sept employés d'il théâtre , parmi lesqiK-ls lo 
directeur de la scène, o n t é t é arrêtés pour avoir 
causé 'a mort do plusieurs personnes dans la bous-
culude. D o même on « arrêté plusieurs malfaiteurs 
qui profitèrent du désastre pour voler e t dépouifcor 
les v ic t imes de leur argent et <lo leurs bijoux. 

L'électricien du théâtre a é t é arrêté. Il a déclaré 
quo ce sont de» étincelle» qui avaient juilli de la 
lajnpo a are qu'il enii lovait pour les effets de acèno 
qui enflammèrent la ïii-iperio do rideau. 

L'enqoêt* s ra très sévère. La commission qui en 
est chargée a déjà entendu les témoins . Kilo aurait 
constaté que certaines issues é ta ienc trop étroi tes e t 
qu'elles é t a i e n t même fermées avec des barres do 
fer au moment du sinistre. Lo service d'incendie 
é t a i t aussi très mal organisé et il n'y ava i t pas as
sez d'escal'ori de sauvetage . 

A la suite du premier rapport de la commission 
d'enquête, le maire a ordonné la fermeture <lo d ix -
neuf théâtres , qui ne remplissent point les prescrip
tions légales. 

• • — — - a » — 

XsXIfls GrJFLlilXr2DS 
AU CATCAU 

Chez M. DhaJluin 1<3 rentrées augmentent tous les 
jours. 

Kn suite de ses dernières déinarchin auprès de M. 
George* Masure), de iloubaix, M. Luic, député, a reçu 

la dépêche suivante: « Pour les nouvelles propositions 
j'ai d»jà fait le maximum des conc«a«ionj possibles, toute 
contre-proposition est inutile.» 

Enfin, M. Duquenne, directeur de la maison M. Masm-
*el, a envoyé à M. Martinet, maire, la lettre suivante: 

< Monsieur iMartinet, maire du Cateau, 
» Suivant votre demande, et sur mes instances per

sonnelles, M. Masurel a consenti à faire une nouvelle 
tentative pour la reprise du travail, mais soyez persuadé 
que cette tentative sera U dernière. La machine sera mise 
en marche à partir de lundi matin, et si pour mardi il n'y 
a pas un nombre suffisant d'ouvriers, rétabUssenwnt se
ra fermé définitivement. 

» J e vous prie d'agréer, Monsieur le Maire, mes res
pectueuses salutations. 

s L. DcqwsHNB, directeur.* 
Le tissage iMasure] occupe 300 ouvriers. 

L'INDUSTRIE ET LE CDMMEnCt 
de Roubaix-Tourcoing en 1903 

Nous avons la sat is fact ion do pouvoir enregistrer 
pour l'année qui v i ent do finir, de s résultats meil
leurs quo n'avai t donnés l'année 1302, laquelle, ce
pendant , comme nous le dis ions l'an dernier, à pa
reil le époque, é t a i t en progrès sensible sur 1901. 

Ce n'est pas qu'au cours de l 'année 11)03, la s i tua
t ion de nos places ait é té except ionnel lemeut bril
lante , mais ello n'a pas été mauvais© non-nlus . Nous 
dirons mémo quo, dans l'ensemble e t sans nous arrê
ter , bien ontondu, à la position de tel les maisons 
peu florissant o», tandis quo d'autres sont , au con
traire, très prospères, l 'état des affairos n'a pas lais
s é à désirer. On peut s'e>i montrer sat is fa i t e t con
sidérer l'auuéo l'ijii comme une bonne année moyen
ne. 

Los circonstances malheureuses qu'ont en à traver
ser ici los places de Roubaix-Tourcoing depuis quel
ques aimées, o n t engendré un é ta t d esprit particu-
tior, e t beaucoup de personnes jugent parfois la si
tuat ion mauvaise alors qu'il n'en est ri. n. C'est uno 
habitude qu'on a prise do diro que t o u t va mal et 
de lo dire. On nous a parfois taxés d'optimisme, e t 
corti-s, si nous n'avions consulté que les on-dit , nous 
eussions • o v r e n t présenté la s itu. it ion sous un jour 
beaucoup moins bon quo nous ne l 'avons'fait . Mais 
connue nous basons uos reusoigneuieii 's sur l'activi
t é de» usines, act iv i té sur laquelle nous sommes en 
mesure d ' e u e renseigne^, cela nous a amené parfois 
à ê tre pou d'accord avec l'opinion générale . Or, com
me celle-ci ev-t formée nécessairement do racontars, 
où la véri té est parfois s ingul ièrement et incons
c i emment dénaturée , on conçoit que nous p i é i é n o n s 
noud fier a nos enquête» 

C e n t donc bien en connaissance de cau-e que nous 
dirons qu'il n'y a pas lieu do se plaindre de l 'année 
VK)3 au point do vue des affaires ; on a vu mieux , 
sans doute , mais i l y a eu aussi, e t fréquemment , 
beaucoup pis . 

La hausse inquiétante et anormale des principales 
matières premières aura é t é lo fait lo plus sa i l lant 
de l'année-. 

Lo coton a présenté , à de courts inte-\.i'.'e=. d i s 
écarts de prix absolument fantast iques ; quelques 
chiffre» nous permet tent de le faire a isément consta
ter, b janvier liK-J, le coton étai t à la Nouvel le-
Orléans entre 8.50 et D.00. Il ne tarde pa.s à monter 
rap'i lement, et vers lo mil ieu de l 'an ive , on atrivo 
à coter 13 ot 11. Les oours fléchissent par la sui te ; 
mais ci fia d'année, nous retrouvons d»« cote;: de 
plu> de 14.50 sur certain» mois. 

Les fluctuations les plus prononcées n'ont ceeaé 
d'ailleurs pendant toute l'année do bouleverser cotte 
matière première, offrant ainsi un champ éminem
ment favorable à la spéculation, et des condit ions 
on ne peut plu* contraires à la bonne marche de 
l ' industrie. On sait dans quelle s i tuat ion désastreu
se les fluctuations et ces cours insensés o.;t. plonué les 
grands centres cotonniers. Il est vérita' lein-'iit heu-
heux que , sur nos places,on ne s'en soit g'T rc tc-s ui'i 
autrement quo par un <i short l ime n .sans grande im
portance, l ' industrie cotonnière, t a n t dans les fila-
tuie> que dans les t issages, é t a n t ici uno de colles qui 
ont été los plus actives pendant l'année qui fiu't. 

Si les autres matières première; ne sont pas, com
me le coton, l i v r é e à uno spéeluation sans frein, 
d e , causes divcrsOisJtint néanmoins amené uno haus
se dans la plupart d'entré elles. On p e u t cependant 
en excepter la la'ne fine, dont les cours ont é té re
lat ivement stables pendant l'année 1003. Notre mar
ché à terme a oscil.é, à peu près, entre les cotes ex
trêmes de 4.',>•') et 5.4-), et on n'a pas ou de mouve
ment brusque à enregistrer ; en fin d'année, les 
cours se retrouvent être à pou près les mêmes qu'au 
début . 

La s i tuat ion a été assez peu sat i - fa isante pen-
d a r t tout le cours de l 'année pour l'ensem'ue de* poi-
gnages . T r i s actif dans les premiers meis . le travail 
a diminué rapidement, plus tôt que d'habitude ; il 
y a bien en, de ci de là, quelques reprises part ie l les , 
certaines usinée ont mémo bien marché pendant 
l'année écouiée, mais clans l'ensemble ce t t e branche 
do l ' industrie n'a pas été très florissante. 

La'filature de laines peignées , assez active au e. m-
meneement do l'année, s'est trouvée dans des con
dit ions moins favorables à partir du mois d'avril, à 
peu près. Pendant le reste de l 'année, la s i tuat ion 
d'ensemble de ces Usines a la ;ssé beaucoup à dé-i-
rer, bien <;uo certaines maisons a ient cont inué d'ê
tre assez bien occupées. 

Dans la plu/part des filatures de coton, il y a eu 
une bonne act iv i té d'un bout de l 'année à r e n t r e . 
Même au moment où les heures do travail ont é té ré
duites pour essayer de parer à la l iau-se de» cotons, 
les métiers tournait-ut presqu'au complet dans ïa ma
jor i té des usines. 

L a retordorie n'«itra pas à se plaindre non plu» en 
1903. Lo grand emploi qui so fait des fils fanta i s ie 
a, en effet, amené un supplément d'al imentntion très 
appréciable dans ee t to branche. 

Les mêmes causes o n t renda la filature 1 - cardés 
fantais ie assez prospère. Il y • eu moins d'activité 
en cardés écrus. 

D a n s le» t issages, l 'année a été bonne, dans l'en
semble, bien qu'un cortaiu nombre de mét iers a ient 
chômé. On peut compter, en prenant une moyenne 
pour toute l'année, que 3 à 4 dixièmes dos métiers 
sont demeurés inaetifs . Cet te es t imat ion porte sur 
tout l ' enweihU des genres et don maison*. 

Les tissage* <le cotonnades unies eue»suit ê t r e 
Compté* parmi los plus favorisés sous le rapport do 
l 'a l imentat ion. La s i tuat ion n été ns.nz bonne dans 
le-; fabriques d'iiiiieiibleiiient. Les tissage» de fantai
sie moyenne ont , en généra), très bien marché. Il en 
a été de nièine en bas prix. La nouveauté • ee i ta ine -
m e n t luis-"'- une bonne partie des métiers inoccupés 
dans les nu i sons où on s'adonne, à cette fnhricat ion ; 
mais il m a r i e n t de rwnanjner que eca genres ne sont 
p i s des nrtirlos d'al imentation ot que, forcément, 

DERNIERE HEURE 
IDe — Correeaeniifits eertieslien et eer fil t i ic i i l ) 

N o m i n a t i o n s d a n * l a L é g i o n d ' h o n n e u r 

Mini*t èr« de rinjtrvttiom publique 

Par i s , 2 j a n v i e r . — Sur la proposition du minis
t r e do l ' Instruct ion publique sont nommés dans 1» 
Légion d'Honneur : 

Officiers : MM. DaTlu, inspecteur général de l'Ins-
t n o t i o n publique-, le docteur Pi tres , profeseoair à 
1» Facul té de Médec ine e t de Pharraacio d e i*or-
deaux ; Cupus, auteur daamat ique; Pa tr i co t , p e i n 
tre e t graveur. 

Parmi les nouveau chevaliers, c i tons: M M . S tap-
fer , doyen do la Facul té de Théolc'js'ie protes tante de 
•raris; Hel leu , art i s te p e i n t r e ; Dué- ïesne-Fo«rnet , 
explorateur ; M m e Arvede-Borine, fenrme de let tres . 

Mort de la princesse Mathiide 
P a r i s , 2 janvier . — L a prmceasa Mathf îde e s t 

•aorte «e soir, à sept heures, après une longue ipaia-
die . 

U n d i s c o u r s d e l ' E v o q u e d e M a r s e i l l e 

Marsei l le , 2 janvier. — E n recevant à l'occasion 
d» >owr de l'an, ton clergé diocésain, Mgr A n dr i eux 
* f r o n o n o » un discours dont voici les passages in té 
ressante : 

« L ' a W » nouvelle ae parait pas masUsore que 1a 
0mSSt » • «em pou*-»*» pere. ttea eriD—iee» 

foulent aux pieds les droit* de Dieu ; aussi font-ils li
tière des droit* de l'homme, notamment de ceux qui pro
tègent, la propriété, le domicile et la liberté individuelle. 
Ile ne sont pas encore au bout de leur programme. 

« Sous prétexte de «éparer i Eglise de l'Etat, ils veu
lent rompre le pacte que la France a conclu aveo lo 
t'liri«,t au baptistère de Remis, qui, dans la ponsée des 
doux parties contractantes et d'après le plan divin, de
vrait être éternel. 

> Que deviendna la. France, une fois séparée de Jé-
sus-Clu'iiit et de l'Eglise? Un peuple sans Dieu, c'est-
à-dire un peuplo où ka citoyens no reconnaissent aucune 
autorité. 

» Devant des ennemis qui nous proparent un tel ave
nir, il n'y » qu'une ut-tetude À prendre : La résistance. » 

S o u m i s s i o n d e M . l ' a b b é L o i s y 
Home, 2 janvier. — M. l'abbé Loisy , dont les ou

vrages ont é t é récemment mi» à l' index, v i e n t d'a
dresser à la Congrégat ion du Saint-Office une l e t t re 
par laquelle il déclare rétracter toits ses écri ts incri
minée . 

T r a i t é d ' a r b i t r a g e e n t r e l ' A n g l e t e r r e ?» l ' I t » U e 
Londres, 2 janvier . — On confirme qu'un \7* i td 

d'arbitrage vient d'être arrêté en principe entr.* 
l 'Angleterre e t l ' I ta l i e ; ce t ra i t é s u i r r a les l i gnes 
d,u trai té anglo-fnan-çais do 14 oetohro e t renferme
ra l e mémo nombre d'article*. 

| L « C O N F L I T R I S S O - J A P O N A I S 
Londres , 2 janvier . — On té légraphie de Tokio 

qu'on s 'a t tend à ce que les croiseurs cuirassés , com
mandés par ."amiral Kamimoura , q u i t t e n t demain 
flan'djrr pour MafcVfao, U s 'agirait de s'emparer d e 

ce port, afin d'y devancer la Russ ie , au cas où celle-
ci aurait les mêmes intent ions , ou dans l 'éventual i té 
d'Un échec des négociat ions . 

D 'autre part, on m a n d e de Malto que cinq con
tre-torpi l leurs russes qui é t a i e n t en calo sèche pour 
y subir des réparations, ont reçu l'ordre do prendre 
immédia tement la mer. 

L e Daily Mail, qui reçoit ce t te dépêche, y ajout©, 
sans doute de son crû, quo les rentre-torpi l leurs en 
quest ion se rendent en Extréino-Orieut . 

Lo môme journal so fai t té légraphier de Washing
ton quo lu Légat ion japonaise dans oet to ville ex 
pr ime, non officiellement toutefois , l'avis que, d'a
près les dernières nouvelles, la guorro ne p e u t plus 
ê tro év i tée , e t que ce t te opinion est partagée par 
l 'ambassadeur do Russie lu i -même. 
* Enfin, on annonce q u e plusieurs correspondants 
mil i ta ires de journaux angla is ae disposent à partir 
pour le Japon , m a s ce n'est là , vraisemblablement, 
qu'une manoeuvre dest inée à étayer les nouvelles 
a larmistes publiées jusqu'ici , car oo départ do cor-
res -ondants a v a i t é té déjà annoncé, il y a quelques 
jours , e t rien, jusqu'ici , n'en est venu préciser l e 
brui t . 

dans les t i ssages , où on les fabrique, un certain nom
bre de mét iers «ont toujours disponibles . L e la inage 
a é g a l e m e n t amené u n e bonne q u a n t t é d'ordre». 
L a draperie, la doublure, e tc . , ont donné des résul
ta t s aat is fa isants . Aucun genre de fabrication d'ail-
leur» n'a é té part icul ièrement favorisé e t dan» pres
que tous , on a vu des maisons très active» e t d'au
tres qui fa isaient battre à pe ine le quart de leurs mé
t iers . 

Lo t i ssage à la main disparait de plus en plus de» 
local i tés de l 'agglomération. O n trouve p l u t ô t de s 
ouvriers dans des oommunes plus éloignées, le t issa
ge à bras é t a n t de moins e n moins rétribué à oause 
de la concurrence, de jour en jour plus grande, d u 
t i ssage mécanique. Oe n'étaient guère que l'ameu
blement e t la nouveauté qui donnaient , il n'y a pas 
d ix ans encore, une certa ine prospérité au t i ssage 
à la main. Mais , actuel lement , la fabrication d'a
meublement^ dev ien t de plus en plus l 'apanage ex 
clusif du t i s sage mécanique, dans tous les genres où 
il est possible du l'employer. Quant à la n o u v e a u t é , 
ello consiste presque uniquement , pour lo m o m e n t , 
à combiner entr 'eux des fils fantais ie , su ivant des 
armures simples, e t on conçoit que pour une te l le 
fabrication, le mét ier à la main soi t bat tu par la mé
canique. 

Dans los t e in tures e t apprêts , la s i tua t ion a é té as
sez bonne e t a suivi nature l lement le m o u v e m e n t 
général de la fabrication. Il convient de remarquer 
qu'en ameublement , e t surtout en cotonnades pour 
flanelles e t doublures, de grandes quant i t é s d'étof
fes t issées au dehors sont -intes ou apprêtées sur 
place. 

Il y a eu d'une manière générale peu d'act iv i té 
dans les te inturer ies en matières . 

i Lo négoce des t issus a fait une année moyenne , 
ni bonne, ni mauvaise . N o u s parlons pour l'ensem
ble, car cer ta ines maisons semblent ne pas avoir à 
se plaindre. 

D a n s les cabinets do dessin e t atel iers do Usage, 
on a travai l lé d'uuo fafon plus suivio que pendant 
les quelques année ; précédentes . L'ameublement n'a 
.pas trop mal donné, e t , en robo, il se fa i t plus de 
jacquards quo pendant quelques saisons antér ieu
res. 

Il nous resto à faire des vcetix pour quo l 'année 
1904 soit sussi en progrès sur l'année qui finit, quo 
celle-ci n'a é té sur les années p r é c é d . n l e s . 

D e u x srilogs d e correspondances porrr p lanter 
clon 1 B t la Cour des Compte» qui a v u tout on.. 

sympathique dégr ingo la i t lee «eoalier» 
ihait joyeuse de s t . • Admini s tra teur : J ' a i 

SâVQN OU CONGO contre/cçoni. 

l . e B E U R R E t r O O S r C A A I U » e s t l e 
m e i l l e u r b e u r r e d e t a . b l e <>l d e c u i i s i n e , 
1 r s . r u e d u l i u i s , «. I l , K o u b a i x e t d a n s 
l e » d é p u t e ) . O u p o r t e A d o m i c i l e . T é l é 
p h o n e « O l . 43477—I 

(Chronique locale 
R O U B A I 2 » ; 

A TRAVERSJ.A VILLE 
L'ÉCOLE NATIONALE 

Selon ma promets», je Buis retourné la semaine 
passée à l ' intéressante u Université t ex t i l e » do la 
Place Chevroul, emai» la trêve des confiseurs me fai
sa i t un devoir s tr ict de ne point sévir encore. J 'a i , 
d'ailleurs, failli nie casse* le aes sur u i u del. gat 'ou 
d é l è v e s d un ins t i tu t do Glascoiv doui le ministre 
de l ' instruction publique avait annoncé la vi.sito à 
M. V . Chanipier. C e s t dire quo la réputat ion de 
notre Ecole est ailée jusqu'en Ecosse et plus loin en
core : L 'agent d'une importante iu.ii.son de Kou-
baix n'eu a-t-il p o i n t en tendu parler é logleusemea» 
en I t -lie P 

Au mil ieu d'énormes caisses remplies de divini
tés ant iques , M. Chanipier rayonna]i do la joie do 
pouvoir orner les vastes salles et couloirs du bâ
t iment . 11 voulut bien néanmoins me piloter dans 
l'école e t je suis encore ravi des belles choses que 
jTii vues: Atel iers modèles, machines et métiers der
n ier cri , chevalets chargés d'esquisses, 'ébauchoirs e n 
mouvement , modelages e t dessins tourmentés , re
pris et recommencés, e t surtout des jeunes gens on 
plein labeur consciencieux et tenace . 

Mais dans une pièce du deuxième é tage , j e fus 
étonné do trouver un ouvrier travai l lant fébrile
ment à encadrer êtes tas et des tas de gravures. 

— Quand ou n'est pas riolie, faut être malin, d i t 
M. Champier en r iant . . . Voi là plus de 400 gravures 
que j'ai recueillies un peu partout et j'ai complété 
mes séries avec des photographies de tableniix que 
j 'ai fait venir d'Ital ie et de chez Braun. Avec ça, 
je vais const i tuer une galerie pour le hall yitrp (cour 
intér ieure) , oh ! pas luxueuse, mais très complète do 
l'histoire de l 'ait . Toutes les écoles y seront repré
sentées par un nombre très suffisant de spécimens ty
piques, de te l le sorte quo les élèves auront ainsi une 
vue d'ensemblo de naturo à fixer dans leur esprit les 
diverses évolut ions de l'art. 

— A merveil le . MJjid comment troutez-vous le 
moyen de réaliser ces intéressantes création.* r 

— Par des économies do bouts do chandelle. J e 
disposo pour l 'entretien de l ' éco le ou plutôt pour 
tout t e qui n'est pas la rc i i ïout ion du personnel , 
d'une somme totale de 31.000 francs par an. Là-dos-
sns, plus de vingt-cinq milip franos me sont pris 
par des dé-penses inévitables : charbon, eau, fournitu
res diverses pour rense ignement , couleur", mét iers , 
appareils, etc . Il me reste donc de 7 à B.OOO francs 
à peine pour tente» les autres dépenses ! Si bien que 
si je ne rognais pas à droite et à gauche, jo n'au
rais pas un cent ime pour nos collections, notre mo-
deste bibliothèque e^-notre embryon de avisée. .J'en 
suis réduit à util iser toqt le b"is que je trouve pour 
faire construire des meubles aussi bon marché quo 
possible, sans quoi jo n'aurais pu loger à peu a n s 
convenablement même les dons faits a. l 'Ejolo par 
l'Etàk ou de générons aeritieaNers.. . 

Nous é t ions arrivés a i amphithéâtre , et je m'ins
tallai sans façon dans un fauteui l du premier gra
din. 

Vous ne vous doutez pa.s que vous vous assoyez 
Mir un décret du Président de la II'-publique t 

Vn saut. Mon loyalisme é ta i t déjà effraye et ma 
bouche s'ouvrait eu 0. . . 

Parfai tement . Il a fallu un décret, pas un eim-
plc arrêté, pour autoriser l'Keete îi recevoir un fond 
de eoneiiurs do H O francs de la Société de géogru-
phie des t iné a la omis! met ion de fauteuils mécani
ques dans un bât iment do l 'Etat. ; 

CeSt admirable 1 Vu décret pour des s ièges I 

Tm monsieur à barbe noire , à l'œil fureteur et a » 
sourire 
s'opprochait joyeue: . 
l 'honneur de vous présenter M. Paul Steok, inspe». 
t eur d e rense ignement du dessin o t do» musée», 
l 'artiste très d i s t ingué auquel a é t é confié le Couvé 
supérieur de composition déeora-riue oppJioWe « * » 
industr ies textiles, l ' innovation à mon sens la plus) 
importante que l'on doive à M. Champier. 

Ce dernier en exposait ainsi l'origine d a n s son raf>« 
port de fin d'année : 

Ce cours est destiné à établir une sorte de trait d union 
entre les deux sommets qui relient et dominent la clinl-
nfl des conaiaisMDces qu'on distribue à̂  notre Eco1* : j e 
veux dire l'art du décorateur et la science tfu tiGsag©* 
Ayant Temenreé que les élèves qui euivent le cours de 
composition décorative ne fournissaient jamais à cou* 
qui fréquent ont celui de tissage des dessins pouvant don
ner lieu à des recherches de coiftextares dé 1* part lie 
œr, Oenrier», je voua nignalaé cette anomalie. Je dus vite^ 
au surplus, reconnaître les motifs de cette fâcheuse 
abstentbiin. C e s t que le cours de composition décora
tive, tel qu'il existe, est incapeeble d'inventer des des
sins d'étoifes strfhsMu-meat intéressants pour exester 1»J 
verve des créateurs de oontexture. Ii n'y a pae égalité 
de force entre les deux cours. Celui de la composition 
décorative reste mféi-ieur, parce qu'U comprend un trod 
i^rajid nombre de jeunes gens oaohan<t à peine les é!e-
taeate du dessin, n'ayant aucune notion des lois de Sa 
couleur, et qui s'imaginent, avec un si mince bagage, 
être de taille à produire des décore de tissus ! 

11 fallait absolument combler une pareille lacune, e t 
c e s t â quoi nous parvjencbxms ovec «e Cours supérieur 
de wm-position décorative, lequel recrutera ses élève* 
d'abord parmi l'élite de la classe de M. Lévêrpie, e t 
surtout parmi les dessinateurs du deliors, occupant déjèi 
un emploi dans le* 1'a.hrjques. 

Le cours a commencé en octobre 19,13. I l compor
tera dix conférences au to ta l , — une toutes les trois) 
semaines . M. Béeek s'applique à inculquer p iogres -
sivoinent à se* é'èvcs les é léments do la composition! 
décorat ive pour les amener à la création personnel le 
de modèles or ig inaux. 

V i n g t jeunes gens suivent cet ense ignement qui 
est le couronnement naturel , In fin pour ainsi d ire 
de l'Ecole. La moit ié environ sont dos dessinateurs 
O J contremaitros des principales usines de la V i l l e . 
Dans l'intervalle des conférences, ont lieu dos con
cours sur un sujet donné, sous la surveil lance d'unj 
« inaRsicr u dés igné par le piofes-eur. 

L' interview à saisir éta i t toute désignée : 
— Pourricz-vous me donner vos premières irapreSt 

sions, Monsieur, sur votre jeune atel ier P 
— Oh 1 d'autant plus volontiers que je n'ai qir*$ 

me féliciter de nies é lèves . J e suie très fortement 
frappé do la rare inte l l igence déployée par eux, d e 
leur application et surtout de la forte logique tsic^ 
qu'ils apportent à ces é tudes . C'est un trait do la, 
race, ce ferme bon sens, ce t te force do déduct ion . 
E t combien elle supplée avantageusement à l'imagt» 
nat ion peut-être plus brillante d 'autres tempéras 
ments I Ah ! si nous étions dans le Midi, à T o u u u -
sc pur exemple , ou m'aurait dit : « N o u s allons faire 
de -l'art, té 1... >i e t c'aurait été tdut . Probablement , 
quelquos toi les , qtie'quos dessins ébauchés avec brio, 
mais de méthode, point , e t de fécondité vrai- , ' as 
davantage I Ici , rien de pareil : Ou apprendra lente
ment , mais bien et jiour toujours lee principes d'UJS 
art qui est aussi une science et un mi'tttr. Ces j e m s l 
gens .s'imprégneront profondément des lois "du stylo 
décoratif, e t , peu à peu, i ls « .styl iseront» d'eux-niâ» 
mes leurs efforts. 

M. Jsteck s'exprime avec une nrdeur et une coni 
'•action qui doivent ravir no- industriels et, tous ceux 
qui s ' intéressent à l'avenir de Houbaix. 

« B i e n entendu, ajoute-t-i l , le Cours supérieur d e 
Composit ion décorative ne donnera pas des résul tats 
immédiats . L'art de la Décorat ion no s'apprend pas] 
comme les quatre règles de l 'arithmétique. jCaU, 
dans deux ou trois ans, on verra !... On verra dos 
dess inateurs , des chefs d'atelier q" : i 
leur mental i té , agrandi et e- , . leur ci I 
d : i industrie text i l e T ...,éles de créer e t 
même passionné., a jeter sur ['clone ou sui 
les fruits de Jeu. d ion e» aussi de^ ob
servat ions expéri...i ,u.i . - q.i.- je ftéelfoiv-
souuiet tre e t , autant que po -i . le, de leur suggés 
rer . . . 

M. Champier est i mu par ce joli p e t i t discours difj 
tout d'une haleine et qui fait v i s ib lement écho à sa 
propre pensée . . . 

— E t alors, s'éc-rie-t-il prophét iquement, e t alors) 
Houba ix pourra imneeer la ssode I Les acheteurs des) 
Grands Magasins v iendront ici choisir e t non plus! 
indiquer Jes> modèle.- nouveaux ! Pari» ne demanda 
pas mieux que de recovoir des fabricants les caprices 
des art istes an Jieu do les leur imposer. 

— Très exact , conclut M. Stock. L'art appliqué! 
n'cst-il pas unje des conditions essent ie l les .de la pros
périté d'une industrie ? Il e»t, du resto, impossible: 
que le i eus art is t ique ne se développe pas à un degré) 
égal à toutes les qualité., qui out fa i t de l loubaisj 
un centre si ntérossant et s i instructif à tant d'év 
gards pour les étrangers . 

. . . N o u s échangeâmes encoie des paroles empreins 
tes d'un certain lyrisme, nous découvrant l'avenir; 
de la fabrication roubaisienue sous les plus cha-
t^vantos couleurs, e t je m'en allai ravi de ma petite] 
excursion. 

S'il m'éta i t parmi» de formuler t imidement unel 
appréciat ion, j e d i ra i s franohennent rru/i! e s t de l ' in* 
•béret de Roubaix de favorise, boaucoup le déveSop-i 
ipement de llEocJe Nationolle. EJio a pris depuis deux! 
a n s uno vie nouveeie qui surprend e t qi.a charmai 
co.ujx qui s a v e n t comparer iniipai t ia lement e t appré- " 
cier dos efforts qu'en haut ii i. je p u » le dire, on] 
prise à leur valeur. Nous- devons savoir profila', —• 
pa-T-'.v.-inoi c e viliain mot , — de I honoraUo e t d i s 
t i n g u é adminis trateur e t voici pourquoi : I l o b t i e n t 
d© lEi tat presque tout oo qu'il veut e t i l v e u t beatt-
mur» m é m o des CLOSOS q-ii nie paraissent oxonbè* 
tanten, car on les rnfuee sxnrvenit A des ét*b!isse-
Btsnt» d'o grandie notoriété . Qui profite do oeJa, e i i 
non notre Ecolo 1- D e plus, M. Ohanrpicr cet ici sym* 
pathiquo au trîw grand nombre et sejt savoir e t est 
compiHenro (spéciale sont préviotisos e t constatée» , 
Eiii iu. il a à im\> yeux le très rare mérite d'aimer aaj 
tAche e t d'avoir la formo ambit ion dl' la g r a n d i r . 
Entre se* mains , l'Ecole cet un ferment d o progrès] 
pour 'l'industrie lix-a-'e. Il concil ie les doua tendances 
oonti-nirm que sa d i sputent nos jaune» gens : Ne) 
faire que de l'art, - - M faire que du mét ier . L'Eoola 
fait déjJi du métier et trè» bien; tout nous usaUrei 
qu'elle frira do l 'art très prochainement . 

Ceci i s t «lit est sans butin/: et ooinino c'est rien**, 
par sympath ie pour uno couvre qui pout .ôtrc io ger
m e d'une v ie nouvello. 

Xav ier F L X T O T . 

DERNIÈRES NOÏÏVILLSS RÉGIONALES 
CONéTRE LA LIBERTE. — Lu Filles d* la Sagtut 

à VHSmuJ Militaire de Lille. — Le bruit courait hier à 
Lille qu» le'' FUles de la Sagesse employées à l'HApital 
Militair» »vaé«M reçu notification d'un décret ministé
riel leur enjoin^ant d* se retirer dans un délai de 4 mois 

jansis» . 
ijoisV»»t 

4 dater du 1- j»n»i: 

D'après des renseignements rerueiUis à source sûre, la 
nouvelle, vraie en son fond, est prématurée en ie qui 
concerne la notification, 

A Hailleul. — Samedi soir a été notifié, aux Sceur» de 
l'Enfant-Jésus, qui dirigent, à lïailleul. une école domi
nicale, l'arrêté leur ordonnant de quitter leur établisse
ment pour le 17 janvier courant. 
A VatmiCTsnms.— On a appris vendVedi.à Velenriemss, 
ans une certaine stajpeut que les cVritrs de Saintc-Thé-
re.se avaient reçu l'ordre brutal do fermer leur étahlis-
SSBksat dam un' dAlai <ie quinse jour». Leur école était 
fréquentée par 200 enfants. 

LltK GiUEVEiS. — A PoKT-ns-N'lSWB. — tintent* 
probable. — Dans une entrevue que les délégués du tis-
sag« Jeanson ont eue avec leur patron, jeudi après-midi, 
celui-ci a accepté de reprendre tous les ouvriers sans an 
excepter les membres de la délégation gréviste. Ces con
ditions seront soumises à l'agrément de tous les ouvrier». 
Elles seront très probablement acceptées par la majorité 
(les grévistes. 

.NOTE SOUS LA GLACE A SAINT-OMER. — 
Un jeune homme de 18 ans, Jules Debast, voulut pati
ner sur l'endroit de la rivière appelé « la petite mer «. 
Il se trouvait à peine à cet endroit que la glace cédait 
•mis son poids et qu'il disparut complètement. On ne 
retrouva «on cadavre qu'une heure phis tard. 

A C T E D E B a i O A N D A G E A S A I N S - D U NORD. — 
Mercredi, vers cinq henres du soir, Mme BoUeau fat 
attaquée par un individu qui, 1» jetant par terre, lui de
manda d» l'argent en la menaçant. Mme Botteau ayant 
-\J,ulu crier fut bâillonnée, et le malfaiteur» fouilla alors 
àaun «sse les tiroirs. 

T E R R I B L E A O C I D E N T A S A I N T - S A U L V B . — 
Le 1er janvier M. E. Bouches, 90 ans, quittait son tra
vail de nuit, à quatre heures, et regagnait son dsmirtila 
S a suivant la vois fanés , Boanbas eut 1» talon prie 

dans u ndes rails. Un train-tramway s'avancent A tout») 
allure, lui passa sur le corps et lui IOUIU lee deux jambes 
au-dessus des genoux. I l est mort samedi après-midi. 

VKT1UME D U FRObD A D l \ K . K » g U E . — Le l e » 
janvier, à dix heures du matin. Mme Verwarde passsit 
sur la place JeanJiart, quand elle tut frappée u une cou-* 
geetion occasionnée par lé froid. Elle na tarda pas a expi
rer 

U N A C C I D E N T D'AUTOMOBILE A LESQUIÎT. 
— Vendredi, ver» six heure» et demie du matin, on» ae» 
tomobiJe a renversé la voiture de M. Saisine, cultive» 
teur A Vaudeville. »ur la route de VenJeville à Aseq. M„ 
•Huisine a été légèrement blessé-, mais son domestique • 
reçu des contusicm. aases graves. 

U N AOCvDBMT MORTEL A V I T R Y E X - A s V 
TOI S. — Le sieur Trrbout, domestique, est lonrhé d«f 
son chariot chargé de charbon. La rous du véhicule ruï 
passa sur la tête. La mort a été instantanée. 

NrX'ROLOG-lE. — Vendredi à 11 heures ont eu l ieti 
les funérailles de M. Boutry. conseiller municipal. 

—— Êamedi à 11 heures out eu lieu en l ' é l i s e f ' i iet-
iMichel à Lille, les funérailles de M. Houzé, avoué hono
raire à Lille. 

F I A N Ç A I L L E S . — On nous annonce les fiafiçaUlee} 
de Mlle Detaderrière, fille de M. et Mme D i l s i l n i i s — i 
Garin, de Lille, ave M. Henri Martin, vétérinaire Oit 
second au 6' chasseurs. 

B I L I . R m M Ê T f c O R O I . O C i l Q V B 
R O U B A I X , semeoi, 2 janvier 1804. 

2 heures soir, 2* au-dassus de zéro, 760, variable. 
6 heures, 2 ' sudessus de séro, 760, variable. 
9 heures, 2* au-dessus d» séro, 760, variable. 

Dimanche, 3 janvier 1904. 
Minuit. 0*. TCO. vartaHe. 
2 heures matin, 0' , 760, 

situ.it
iu.ii.son
re.se

